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UNE   FÊTE 


L'IMPRIMERIE  DU  "CANADIEN." 


( Compk-rendu  extrait  du  C'ANAlilEN  dit  26  dixembrc  jSjS.) 


V^ers  1440,  l'inventeur  c'e  l'impri 
merie,  Jean  Giitent  erg,  après  avoir 
exécuté  en  miniature  une  presse  qui 
lui  parut  réunir  toutes  les  conditions 
de  l'imprimerie,  telle  qu'il  la  con- 
cevait alors,  se  rendit  chez  un  habile 
tourneur  en  bois  et  en  métal  pour  le 
prier  de  l'exécuter  en  grand. 

Le  tourneur,  avec  ce  sourire  de 
dédain  d'un  artisan  consommé  pour 
une  ébauche,  lui  dit  d'un  air  un  peu 
railleur  : 

«  Mais  c'est  tout  simplement  un 
pressoir  que  vous  me  demandez  là, 
messire  Jean! — Oui,  répondit  d'un 
ton  grave  et  exalté  Gutenberg:  C'est 
un  pressoir,  en  effet;  mais  c'est  un 
pressoir  d'où  jaillira  bientôt  à  flots 
intarissables  la  plus  abondante  et  la 
plus  merveilleuse  liqueur,  qui  ait 
jamais  coulé  pour  désaltérer  les 
hommes  !  Par  lui,  Dieu  répandra 
son    Verbe  ;    il  en    découlera    une 


source  de  pure  vérité  :  comme  un 
nouvel  astre,  il  dissipera  les  ténè- 
bres de  l'ignoranco  et  fera  luire  sur 
les  hommes  une  lumière  inconnue 
jusqn'à  présent.  »  Le  tourneur  qui 
ne  comprit  rien  à  ces  paroles,  exé- 
cuta la  machine  et  la  rapporta  au 
monai-tère  d'Arbogaste. 

Ce  fut  la  première  presse. 

Nous  devons  ce  charmant  bouquet 
à  Lamartine,  qui  a  écrit  la  vie  du 
célèbre  inventeur  de  l'imprimerie, 
Jean  Gutenberg. 

Lundi  soir,  s'il  avait  été  donné  à 
Gutenberg  et  à  l'habile  tourneur 
qui  a  exécuté  la  première  presse, 
d'être  témoins  de  la  belle  éraons- 
tration  des  enfants  de  la  case,  qui 
avait  lieu  dans  nos  j'teliers  en  l'hon- 
neur du  patron  de  l'établissement, 
M.  L.  G.  Desjatdins,  Gutenberg 
aurait  certainement  tressailli  de 
bonheur   en   entendant    toutes    les 
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belles  et  bonnes  paroles  qui  ont  été 
dites  en  cette  occasion,  pour  la  plus 
grande  glorification  de  lu  Presse. 
Puis,  le  tourneur,  qui  ne  comprit 
rien  aux  paroles  de  l'inventeur, 
aurait  compris,  cette  fois,  toute  la 
portée  du  pressoir  qu'il  exécuta 
alors. 

Vers  quatre  heures,  lundi  après- 
midi,  la  grande  salle  de  composition 
de  nos  ateliers  se  trouva  tout  à  coup 
transformé  en  un  palais  enchanteur. 
On  aurait  dit  qu'une  fée  avait, 
de  sa  baguette  magique,  fait  surgir 


tout  h  coup,  une  table  somptueuse- 
ment servie  éclairée  de  mille  jets  de 
lumières. 

Tout  le  personnel,  au  nombre  de 
quarante,  acclama,  avec  de  chaleu 
reux   vivats,   M.  Ij    0    Desjtrdins, 
lorsqu'il  lit  son  entrée  dans  la  salle. 

Alors,  M.  .1.  N.  Duquet,  gérant  en 
chef  des  ateliers  du  Canadien^  au 
nom  de  tout  le  |  ersounel,lut  l'adresse 
qui  suit. 


HOMMAGE  D'ESTIME  ET  DE  RECONNAISSANCE 


ftttiis  êtm^tû  Mtj^lntUniif  ttn^ttf 


Proprictairc- Editeur  et  /'//;/  des  Rédacteurs  du  "  Canadien.'''' 


o  ♦«««♦-o — 


Monsieur, 

Noiu  venons  ai^jourd'hui,  aux  derniers 
jours  de  l'année  mémorable  de  1878,  tous 
offrir  nos  hommages  d'estime  et  de  re- 
connaissance, convaincus  d'avance  que 
vous  accepterez  avec  plaisir  les  faibles 
cadeaux  qui  les  accompagnent,  non  pas 
pour  leur  valeur,  mais  comme  venant  du 
cœur  d'ouvriers  qui  vous  estiment  sincè- 
rement ;  ne  regrettant  qu'une  chose,  de 
ne  pouvoir  vous  présenter  des  objets 
d'une  valeur  encore  plus  considérable. 

Nous  avons  la  conviction  que  voua 
saurez  reconnaître  et  apprécier  notre 
d  'marche  sous  son  véritable  point  de  vue. 

Depuis  l'année  1875,  nous  vous  avons 
suivi  pas  à  pas,  d'abord  comme  co  pro- 
priétaire du  Canadien,  et,  depuis  1877, 
comme  seul  pr  priétaire  de  la  plus  an- 
cienne et  l'une  des  plus  importantes 
feuilles  françaises  de  la  Puissance  du 
Canada,  laquelle  a  porté  toujours  bien 
haut  le  drapeau  national,  sur  lequel  est 
inscrit  en  lettres  d'or  la  devise  :  Nos  Ins- 
titutions, Notre  Langue  et  Nos  Lois  ! 
devise  que  le  peuple  canadien-français 
eut  le  bon  esprit  d'adopter  comme  sienne, 
lors  de  la  fondation  de  la  Société  St. 
Jean-Baptiste. 

Ayant  été  témoins  oculaires  des  luttes 
gigantesques  qu'il  vous  a  fallu  soutenir, 
afin  de  renverser  les  nombreux  obstacles 
qui  se  multipliaient  sans  cesse  sous  vos 


pAB,  nous  sommes  en  mesure  d'apprécier 
aiyourd'hui  tous  les  sacrifices  que  voua 
avez  dd  vous  imposer  et  reconnaître 
combien  de  fatigues  vous  avez  dû  essuyer 
pour  maintenir  à  flot,  au  milieu  de  la 
tempête,  le  plus  ancien  établissement 
de  la  presse  française  en  Canada. 

De  même  qu'il  n'est  pas  de  ciel  sans 
nuages,  vous  deviez  donc  compter, 
Monsieur,  que  vous  auriez  à  subir,  en 
devenant  propriétaire  du  Canadien,  plus 
que  des  nuages,  que  vous  auriez  à  lutter 
même  contre  des  o-jragans  dans  toute 
leur  violence  :  vous  peut-être,  plus  que 
tout  autre.  Car  l'homme  qui  s'élève 
(  ns  l'échelle  sociale,  à  l'aide  seule  de  son 
énergie,  de  sa  persévérance  et  de  son 
mérite,  soulève  contre  lui  autant  d'en- 
vieux et  de  jaIoux,qu'il  rencontre  d'êtres 
à  esprit  étroit,  incapables  d'arriver  par 
eux-mêmes  à  ces  positions  qui  font  l'ad- 
miration de  tous  les  hommes  au  cœur 
large  ei  droit,  qui  savent  toujours  applau- 
dir au  mérite,  sans  jamais  regarder  si  celui 
qui  possède  ces  bonnes  qualités  est 
sorti  d'une  famille  aristocratique  ou 
d'une  des  familles  des  plus  humbles  de 
la  société. 

Nous  formons  tous  le*-  jours  des  vœux 
bien  s'.noères  pour  le  succès  et  le  triom- 
phe de  votre  établissement  et  de  la 
euille  dont  vous  êtes  le  propriétaire. 

Nous  vous  disons  aussi  que  nous  avons 
trouvé  toujours  en  vous  un  patron  qui  a 
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8U  reconnaître  cetto  grande  vérité  :  Que  ! 
c'est  toujours  doa  bona  rapports  ot  do  la 
bonne  intelligence  qui  existent  entre  lo 
maître  et  l'ouvrier,  que  clccoulo  invaria 
bleinont  le  progrès  des  différents  corps 
do  métier,  ainsi  que  le  bion-étro  moral  ot 
matériel  dont  jouissent  l'un  et  l'autre. 

L'ouvrier  intelligent  comprend  très- 
bien  que  plus  la  prospérité  de  son  patron 
est  grande,  plus  aussi  il  a  l'espoir  d'être 
bien  traité  et  de  trouver  nn  emploi  con- 
stant et  à  la  fois  plus  aoratit'  ;  surtout 
quand  ce  patron  connaît  bien  la  voie 
rétrécie,  et  souvent  si  ditBcilo,  (jue  par- 
court sans  cesse  la  grande  famille  des 
classes  ouvrières. 

Partant  do  i-e  principe,  laissez-nous 
vous  dire,  Monsieur,  tjue  nous  roconni'  .- 
sons  en  vous  plus  qu'un  patron  :  vous  ctes 
un  ami  ;  oui,  un  voritablo  ami,  comme  le 
ccour  de  tout  homme  bien  né  seul  est 
capable  de  1  être. 

De  notre  côté,  veuillez  croire.  Monsieur, 
à  notre  plus  vif  attachement  et  à  notre 
plus  sincère  affection,  l'ius  que  cola, 
vous  pouvez,comme  par  le  passé,  compter 
sur  notre  dévouement  à  seconder  vos 
nobles  efforts,  pour  faire  do  l'établisse- 
ment du  Canadien,  un  des  ateliers  le 
plus  prospère  de  la  Province  de  Québec. 

Dans  les  objets  que  nous  vous  présen- 
tons aujourd'hui,  comme  gage  de  notre 
affection,  vous  reconnaîtrez  dans  le  triple 
histre,  l'emblème  de  la  lumière  que  la 
Presse  a  la  mission  de  répandre  dans  l'in- 
telligence de  tous  les  peuples  de  la  terre. 
Puis,  <lans  lepotâ-l'eau,  en  argent  ciselé, 
celui  de  cette  source  limpide  vers  laquelle 
se  dirigent  tous  ceux  qui  désirent  se 
désaltérer  à  la  coupe  de  la  vérité  des 
grands  principes,  toujours  en  harmonie 
avec  les  saines  doctrines. 

Quant  au  bouquet,  aux  milles  fleurs 
odoriférantes,  nous  vous  le  présentons 
pour  votre  aimable  et  digne  épouse, 
Madame  Desjardins,  comme  l'emblème 
de  la  plus  tendre  affection  donc  elle  sait 
vous  entourer,  et  de  tous  les  charmes 
qu'elle  répand  sans  cesse  au  milieu  de 
votre  aimable  famille. 

Québec,  23  décembre  !  87H. 
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tion du  journal  ;  Alfred  Caron  ;  Onési- 
phoro  «.'oiriveau  ;  Uldéric  Larue  ;  Ro- 
dolphe Martel,  ingénieur. 


DKPARTKMKNT  DK  I,A  KELIUUK. 

Elmina  Tardif,  directrice  ;  Délima 
1  avdif  ;    Célina  Tardif  ;    Exilda  Tardif. 

BIMIEAL'  UK  I,A    COMPTABIUTÉ. 

Ix)uis-J.  Demeri.,  premier  comptable  ; 
Alphonse-A.  Demers,  assistant-comp- 
table ;  Edtijond  Laçasse,  commission- 
naire. 
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M.  Dcsjardiiis,  vivfinciit  ému,  rô- 
poiulil  dans  li-s  lernics  siiivatitâ  : 

"  MeHsieuri  et  moH  amia, 

Je  8uiu  tellement  sensihlo  au  bienveil- 
lant témoignage  d'eutimu  dont  Je  suis 
l'objet  de  votre  part,  et  aux  chaluureutius 
paroles  de  confiance  et  d'amitié  de  voti-o 
aimable  udreuHU,  que  je  ne  sais  vraimtMit 
pau  quelluH  expressions  employer  [tour 
rendre  ce  <iue  j'éprouve  en  ce  moment. 
Depuis  trois  années  et  demie  nous  avons 
tous  ensemble  été  les  compagnons  jour- 
naliers do  travaux  importants.  Lorsque, 
il  y  a  près  de  deux  ans,  j'ai  dû  assumer, 
en  devenant  le  propriétaire  du  Canadien, 
la  tâche  du  faire  surnager  cet  établisse- 
ment à  travers  les  mille  écueils  lont  il 
était  entouré,  j'aurais  peut-èt.o  uésité 
devant  l'éprouve,  si  je  n'avais  su  que  jo 
pouvais  compter  sur  votre  concours 
actif  et  sur  votre  dévouement  de  tous  les 
jours.  Je  suis  heureux  de  constater  avec 
vous  qu'un  succès  très  satisfaisant,  sur- 
tout si  l'on  considère  l'intensité  do  la 
crise  commerciale  actuelle,  a  couronné 
nos  ellorts  communs.  Cependant,  jo 
vous  avoue,  en  toute  franchise,  (iiie 
vous  faites  ma  part  bien  trop  grande 
dans  le  mérite  de  ces  bons  résultats. 
Je  les  dois  prinni,.alenient  à  l'appui  que 
tous  vous  m'avez  constamment  |)rôté,  à 
votre  assiduité  au  travail,  à  l'intérêt 
quotidien  que  vous  avez  pris  au 
progrès  de  cette  maison.  J'ai  toujours 
trouvé  chez  les  typographes  un  zèle  de 
tous  les  instants  à  bien  remplir  leurs 
devoirs  j  chez  les  jeunes  mcisieurs  char- 
gés de  la  comptabilité,  el  du  soin  d'une 
caisse  quia  le  tort  de  ne  jamais  déborder, 
la  plus  grande  bonne  volonté  unie  à  une 
expérience  prématurée  et  à  une  sagesse 
qui  a  devancé  l'âge  ;  chez  les  membres 
de  la  ié<laetion,  le  désir  continuel  et 
la  belle  ambition  de  faire  du  Ca 
nadien  l'un  des  principaux  journaux 
fiançais  de  la  Puissance.  Obligé,  en  ma 
qualité  de  proiiriétaire  éditeur  de  cette 
feuille,  de  faiie  circuler,  dans  les  solides 
institutions  financières  de  Québec,  cer- 
tains petits  carrés  de  papier  pour  les- 
quels j'ai  'a   i)lus   tendre  atlection  jien- 


dant  leur  absenoo  qui  dure  généralement 
trois  mois,  ne  les  oubliant  jamais,  sans 
oesse  occupé  à  leur  ])réparer  le  plus  bien 
veillant  accueil  le  jour  où  lis  reviennent 
au  Itorcail  pour  n'en  plus  lortir,  j'ai  un 
moyen  particulier  d'apprécier  le  grand 
avantage  d'une  vigoureuse  et  saine  rédac- 
tion. Ma  liste  d'abonnés  est,  sous  06  rap- 
port le  baromètre  de  cette  température 
que  l'on  appelle  l'opinion  publi(jue.  Si  elle 
avait  baissé,  j'aurais  dit,  aveo  raison  je 
crois,  que  !o  froid  se  faisait  autour  du 
Canadien.  Il  n'y  a  rien  de  désagréable 
comme  le  froid  de  l'inditlérence.  Il  a 
déjà  fait  succomber  bien  des  journaux, 
détruit  bien  des  amitiés,  épioiissé  bien 
des  cceurs  autrefois  affectueux. 

Le  Canadien  n'a  rien  à  craiiulre  de  ce 
ciité.  Depuis  IST'»,  sa  liste  d'abonnés  a 
constamment  augm  'nté,  et  jo  conclus, 
sansott'oit  de  raisonnement,  qu'il  jouit 
de  la  COI  fiance  publiiiue,  que  la  cha- 
leur de  l'estime  populaire  lui  conservera 
une  vie  forte  (lu'il  consacrera  avec  per- 
si'vérance  à  la  iléfeiiso  dos  droits  d'une 
nation  libre,  et  à  travailler  avec  énergie 
au  progrès  de  notre  nationalité  et  du 
j)ays  en  général.  Un  nouvel  abonné,  c'est 
quelijues  piastres  de  plus  versées  dans 
la  caisse  ;  c'est  une  ressource  de  plus 
j)Our  payer  votre  travail,  et  [>o\.ir  rappeler 
au  foyer  paternel  l'un  de  ces  petits  êtres 
dont  je  viens  de  vous  i)arler. 

C'est  une  progéniture  inquiétante  quo 
celle  des  billets  |.roiuissoiros.  Seuls, ceux 
qui  connai.ssent  les  anxiétés  qu'elle  occa- 
sionne, savent  combien  est  sensible  au 
cœur  du  père  l'éloigneinent  du  nouveau- 
né.  Ce  (jui  l  li  cause  des  angoisses,  ce 
n''Mt  pas  tant  la  longueur  de  l'absence 
dans  un  âge  aussi  tendre,  que  l'incerti. 
tude   du  retour.    11  es  lé  à  des    per. 

sonnes  sages  et  très  expérimentées.  Elles 
en  ont  un  soin  tout  particulier.  Pelles 
entourent  son  berceau  d'une  triple 
muradle.  t^u'il  tonne,  qu'il  grêle,  il  est 
en  lieu  sûr.  Mais  reviendra-t-il  sain  et 
sauf,  se  demande  cent  fois  l'infortuné 
père?  Reparaitra-til  au  foyer  sans  bles- 
suies  ?  Le  jour  de  la  délivrance  arrivé,  il 
sera  au  poste  attendant  la  visite  empres- 
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■4e  «le  l'«ut«ur  de  son  jours.  Si  ce  dernier 
n'arrive  pan  A  tempi,  In  petit  ne  retour 
■era  pati  A  la  maiiion  anns  être  doublé 
d'un  prot«^t  en  bonne  et  due  forme. 

Ce  Hont  des  malheurs  que  j'ai  toujours 
Toulu  éviter,  autant  pour  lo  crédit  du 
père  que  pour  la  santô  de  l'entant.  Mais 
la  tâche  en  est  parfoin  ditficile  dans  ce 
temps  de  gène  g.'nérale,  et  j'en  ui  sauvé 
plusieurs  du  naufrage,  juste  au  moment 
où  la  oi  inexorable  allait  prononcer 
l'arrêt  fatal  et  mettre  le  stigmate  au 
front  pur  du  délaissé. 

L'abonné  n'est  pas  seulement  celui 
qui  contribue  de  ues  deniers  au  soutien 
d'un  journal.  Il  faut  le  juger  dans  un 
ordre  d'idées  beaucoup  plus  élevé.  Le 
bon  lecteur,  c'est  l'homme  qui  veut  s'ins- 
truire, qui  s'intéresse  à  l'avenir  do  son 
pays,  qui  se  renseigne  sur  ses  affaires, 
qui  piend  part  aveo  patriotisme  aux 
luttes  politiques,  qui  cherche  le  bien, 
désire  la  vérité,  et  souhaite  se  qualitier  le 
plus  possible  ù  bien  remplir  les  de- 
TOira  du  chrétien,  du  père  de  famille, 
du  citoyen. 

Nous  sommes  donc  tous  parties  à 
un  noble  travail,  puisque  chacun  de  nous 
contribue,  dans  i'tiumble  mesure  de  ses 
forces,  à  la  grande  œuvre  do  l'éducation 
morale  et  politique  do  nos  compatriotes. 
Soyons  heureux  si,  par  la  fouille  que 
nous  livrons  tous  les  jours  à  la  publicité, 
nous  pouvons,  nous  aussi,  éveiller  quel- 
ques aspirations  patriotiques  dans  le'irs 
cœurs  si  franchement  ouverts  à  tous  les 
nobles  sontiments. 

Laissez-moi  vous  dire,  mes  amis,  que  je 
suis  très  âatté  et  très  honoré  de  l'estime 
que  vous  me  témoignez  avec  autant  de 
bienveillance,  parce  que  je  vois,  par  ce 
témoignage,  que  les  rapports  que  nous 
avons  eues  ensemble  ont  eu  pour  résultat 
de  créer  entre  nous  des  liens  d'amitié  et 
de  sympathies  qui,  je  l'espère  sincère- 
ment, existeront  toujours.  Depuis  le  jour 
où  je  suis  devenu  votre  chef  et  votre 
patron,  mon  désir  de  tous  les  instants  a 
été  d'adoucir  votre  tâche,  et  de  vous  la 
rendre  plus  agréable,   tout  en  veillant 


aveo  scrupule   â  l'at^complissement  du 
devoir  de  cliaoun  de  vous. 

Pour  savoir  si  j'ai  plus  ou  moins  réussi, 
je  suis   heureux   de   m'en   rapporter   à 
votre   appri>ciation,  dans   la(]uello   s'est 
peut-être  glissée,  à  votre  insu,  une  trop 
grande  somme  de  générosité  â  mon  égard. 
F   tre    vous,    typographes,    et    moi,   M. 
Duquet,  votre  chef,  a  toujours  été  l'inter- 
prête  fidèle  et  de  votre  bonne  volonté  et 
do  mes  sentiments.     M.   Duquet  est  un 
vieux   troupier  de  l'imprimerie.     Il  est 
rivé    uu    Canadien    qui    lui    doit  de  la 
reconnaissance  pour  de   nombreux  ser- 
vices.    Vous  connaissez  son  <lévouement 
pour  les  classes  ouvriores  dont   il  s'ho- 
nore,  et   avec   orgueil,   d'être   l'un   des 
membre:^.  Je  sais  <{u'il  a  étudié  aveo  soin 
quelles  doivent  être  les  relations  du  pa- 
tron et  de  l'ouvrier  pour   qu'ils  y   trou- 
vent,tous  deux, leur  avantage  et  le  succès 
qui  les  intéreHue  également  l'un  et  l'autre. 
Je  suis  heureux  des  efforts  qu'il  fait  tous 
les  jours  pour  vous  dire,  sur  cet  impor- 
tant sujet,  ce  qu'il  a  appris  par  une  étude 
spéciale,  et  surtout  par  une  expérience 
de  trente-cinq  années. 

Comme  vous  le  dites  si  bien  dans  votre 
adresse,  dans  tout  établissement  indus- 
triel, les  intérêts  de  l'ouvrier  et  du 
patron  sont  intimement  liés.  N'allez 
jamais  supposer  un  seul  instant  que  l'ou- 
vrier puisse  trouver  une  minute  de  pros- 
périté dans  l'amoindrissement  du  succès 
de  son  patron,  par  des  exigences  que 
les  temps,  l'état  des  affaires  en  géné- 
ral, ne  sauraient  justifier. 

Je  connais  l'excellence  do  vos  vues 
sur  ce  sjjet,  et  soy«'z  certains  que  de 
ces  saines  idées  est  découlé  le  secret 
de  la  bonne  entente  et  de  la  cordialité 
qui  ont  toiyours  existé  entre  vous  et 
moi.  Au  nombre  des  bons  exemples  que 
le  Canadien  est  appelé  â  donner,  devoir 
qu'il  remplit  avec  tant  de  fidélité — soit 
dit  sans  éveiller  les  susceptibilités  de  ses 
confrères  avec  lesquels  il  échange  quoti- 
diennement de  fraternels  coups  d'épée — 
l'un  de  ceux  auxquels  je  tiens  le  plus,. 
c'est  celui  d'un  établissement  industriel 
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où  les  ouvriers  ot  le  patron  se  distinguent 
par  une  confiance,  un  estime  et  un  res- 
pect  réciproques  et  mutuels. 

Tel  a  ét^>  l'établissement  du  Canadien, 
tel  il  sera,  je  le  désire,  J«'  le  souhaite, 
je  le  veux.  Il  le  sera  parceque  vous  êtes 
de  bons  «t  tidéles  ouvriers,  et  parcoijue, 
de  mon  côt4-,je  m'etibrcerai  sans  cesse  de 
réi)()ndre  »  la  générosité  do  vos  senti- 
ments  par  lu  bienveillance  des  miens. 

Il  y  a,de  plus,  entro  vous  et  moi,ce  lion 
de  sympathie  (jui  doit  toujours  exister 
entre  ceux  qui  n'ont  pas  connu  les  avan- 
tages et  les  dangers  de  la  fortune,(juelles 
que  soient  les  carrières  qu'ils  embrassent, 
et  les  positions  auxquelles  ils  parvien- 
nent dans  le  cours  de  la  lutte  de  cette 
vie. 

Peut-être  avezvot's  quelquefois  re- 
gretté do  ne  pas  être  nés  au  sein  des 
richesses.  Tormette/-moi  un  conseil  : 
ne  donne/,  jamais  a»ile  dans  votre  cœur 
à  ce  sentiment.  Si  jamais  il  y  pénétre, 
consolez-vous  à  la  vue  des  nombreuses 
épaves  que  vous  voyez  tous  les  jours  bal- 
lottées sur  la  mer  du  monde,  après 
avoir  connu  les  vunts  les  plus  favora- 
bles de  la  fortune. 

Un  leul  chemin  conduit  infaillible- 
ment au  bien-être,  à  la  bonne  renommée, 
àlupetite  somme  de  bonheur  possible  ici 
bas,  c'est  celui  de  l'honnêteté,  du  travail 
constant,  de  la  persévérance,  de  l'écono- 
mie. Suivez-le  courageusement  et  vous 
arriverez  au  but  de  la  légitime  ambition 
de  tout  homme  de  cœur. 

Des  travaux  de  mes  confrères  de  la 
rédaction  du  Canadien,  je  ne  saurais  trop 
me  féliciter.  Mes  abonnés  et  le  public  en 
général  me  prouvent,  par  leur  encou- 
ragement, qu'ils  savent  les  appiécier  à 
leur  juste  valeur.  Je  dois  des  lemccip- 
ments  à  M.  Tarte,à  M.  Tardivel,  et  aussi 
à  mon  frère,  M.  Alphonse  Desjaitîins. 

C'est  un  grand  honneur  pour  nous,— 
pour  eux  et  pour  moi — d'êtie  les  direc- 
teurs de  la  première  leuille  publiée  en 
langue  française  au  Canada.  L'histoire 
du     Canadien    s'identifie    à    celle    de 


nos  luttes  nationales  et  |>olitiquuH 
Sans  ra]tpeler  un  il  un  ces  beaux  sou 
venirs  et  les  noms  des  hoiumos  oelèbret 
(|ui  ont  illustré  ha  carrière  féconde,  qu'il 
me  sutiise  de  répéter  que  ce  journal  *{ui 
nous  est  char  a  toi^ours  été,  aux  jours  «let 
plus  grandes  épreuves  du  peuple  cauur 
dieu-franvAis,  uu  {iremier  rang  de  sei 
défensours  les  plus  dévoués.  N'uublioni 
pas  qu'il  est  entre  nos  mains  un  dépOl 
précieux  transmis  par  plusieurs  du  nok 
gloires  iiationiilos.  En  lo  prenant,  iioui 
avons  accepté  l'obligation  du  lo  guider 
comme  un  bon  so'dat  sans  peur  et  sani 
reproche  dhns  le  droit  sentier  de  l'hon- 
neur ot  du  patriotisme. 

.)e  vous  ai  j>arlé  des  bons  amis  <]u 
Caiiad  en.  Je  suis  heureux  que  M.  Cyria» 
Pelletier  soit  ce  soir  au  milieu  de  voub 
pour  les  représenter.  Je  le  rei.iercit: 
d'avoir  assisté  à  cette  fête  de  famille.  Je 
lui  rendrai  le  témoign  ige  do  dire  qu'il 
est  lu  type  de  la  ftam  he  et  sincère  ami- 
tié, et  sa  présence  ici  me  Hatte  autant 
qu'elle  m'honore. 

Je  n'oublie  pas  qu'il  y  a  dans  l'établis- 
sement quatre  jeunoa  tilles,  modèles  de 
douceur  et  do  vertu.  Elles  ont  bien 
voulu  signer  votre  adresse  et  contribuer 
généreusement  au  cadeau  que  vous  me 
présentez.    Je  les  en  remercie. 

Pardonnez-moi,  Messieurs  et  mes  amis, 
la  longueur  de  ces  remarques  et  permet- 
tez-moi do  vous  remercier  du  fond  du 
cœur  pour  votre  témoignage  d'estime  et 
pour  les  bonnes  paroles  de  votre  adresse. 
Je  vous  remercie  beaucoup  pour  la  men- 
tion que  vous  faites  de  Madame  Desjar- 
dins, et  pour  les  souhaits  que  vous  formez 
pour  son  bonheur  et  celui  de  ma  famille. 
Soyez  certains  qu'elle  sera  sensible  à  cette 
marque  de  bienveillance  de  votre  part, 
et  je  puis,  par  anticipation,  vous  prier  de 
répéter  à  vos  épouses  et  à  vos  familles 
l'expression  de  ses  profonds  sentiments 
d'estime  et  de  respect,  et  les  souhaits 
qu'elle  adresse  au  ciel  pour  leur  bonheur 
et  leur  prospérité  ainsi  que  pour  les 
vôtres. 

Nous  conserverons,  dans  ma  fa'nillr 
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oei  obj«ota,  que  j'AOO«pt«  aveo  un  bien  vif 
pUisir,oomme  le  tourenir  ineffaçable  dei 
bons  rapports  que  nous  avons  eues  en- 
semble et  qui,  je  l'uspèreaveo  oontinnce, 
dureront  encore  des  années  et  des 
années.  " 

Apr«!8  lu  réponse  du  M.  L  O.  Dus- 
J.trdinM,  qui  ait  couronnéd  d'un 
redoublement  de  vivats,  tous  les 
convives,  en  y  comprenant  les  mem- 
bres du  bureau  do  l;i  réducfion,  plus 
M.  Gyrias  l*ellelior,  avocat,  et  l'un 
dus  mutlluurs  amis  du  buruau,  >'un 
donnùrenl  à  qui  mieux  "iei.  ».  La 
galtô  la  plus  françau  brûlait  sur 
toute  la  ligne  et  eu  fut  un  feu  rou 
lant  de  bons  mots,  du  reparties  et  de 
discours  remplis  de  traits  instructifs 
qui  durèrent  jusqu'après  huit  heu- 
res du  soir. 

Après  la  pr  mière  santé  qui  fut 
portée  au  patron  de  l'établissement, 
vint  celles  à  la  rédaction  et  à  la 


presse,  A  M  L.  Pelletier,  avocat,  au 
gérani  en  chef  de  nus  ateliers,  &  'a 
comptabilitù,  aux  dames,  à  Qulun- 
berg,  aux  bons  rapports  (|ui  doivent 
exister  entre  lu  maltru  ut  l'ouvrier, 
au  p'jrsounel  de  nos  alelierf,  etc., 
etc. 

Toutes  ces  santés  furent  roçues 
avec  d'enthousiastes  applaudisse 
monts 

Le  souvenir  de  ct'lte  belle  démons- 
tration, en  faveur  "e  M.  \j.  G  Des- 
jardius,  restera  gi  ô  en  caractères 
inolïnfjp.blos  dans  l'esprit  de  tout  le 
pei)»oniu:l  du  Canadie». 

Joseph  Norbert  DUQÏÏET. 
26  décembre  1878. 
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